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C’est d’une voix étreinte 
par l’émotion, alors qu’el-
le était en train de faire 
ses valises pour venir 
participer au Livre sur la 
Place qui débute ce ven-
dredi à Nancy, que Tatia-
na de Rosnay, qui va pré-
s i d e r  l e  w e e k - e n d 
suivant, du 16 au 18 sep-
tembre le salon Livres 
dans la Boucle à Besan-
çon, a fait par du « choc 
terrible » qu’elle a res-
senti à l’annonce du dé-
cès de la reine Élizabeth 
II.
« C’est une partie de moi 
car j’avais des grands-pa-
rents ambassadeurs pour 
la Grande-Bretagne en 
France et ma grand-mère 
et mon grand-père ont très bien connu la reine », 
explique-t-elle, manifestement bouleversée.
« Même si je n’ai pas eu l’honneur de la rencontrer, 
ma mère l’a rencontrée, ma tante l’a rencontrée… 
C’est donc une figure familière et quasi familiale 
pour moi. »
Et l’autrice du succès international « Elle s’appelait 
Sarah », dont le prochain roman, « Nous irons 
mieux demain » paraît jeudi, de poursuivre : « Elle 
était comme une icône, une figure emblématique. 
Nous avons tous une reine Élizabeth et la mienne est 
très liée à ma famille, à mes racines anglaises et à ma 
fidélité à l’Angleterre en dépit du Brexit. Je suis 
vraiment sous le choc. J’ai appris la nouvelle par la 
BBC, alors que je préparais mes affaires pour venir à 
Nancy. Je ressens une immense tristesse. Même si, à 
96 ans, on pouvait s’attendre à ce qu’elle nous quitte, 
c’est aussi tout un monde, toute une histoire, qu’elle 
représentait, qui s’en vont avec elle. Je suis très émue 
et très triste. »

Pierre LAURENT

Tatiana de Rosnay se préparait 
pour Le Livre sur la Place de 
Nancy, avant de présider Livres 
dans la Boucle à Besançon, 
lorsqu’elle a appris la 
nouvelle. Photo archives ER

« Un choc terrible » 
pour l’écrivaine Tatiana de Rosnay

Depuis son adolescence, Pier-
re-Alexis Mével, originaire du 
Pays de Montbéliard, « a tou-
jours été attiré par l’Angleter-
re ». Il est donc parti, il y a vingt 
ans, terminer ses études à Lei-
cester, avant de rejoindre Not-
tingham où il occupe désormais 
un poste de maître de conféren-
ces en traductologie à l’univer-
sité. C’est depuis cette ville, si-
tuée à 200 km au nord de 
Londres, qu’il nous racontait, 
ce vendredi, la vague d’émotion 
traversant le pays.

Pierre-Alexis, comment le 
peuple britannique a-t-il vécu 
cette journée de jeudi ?

« Disons que depuis l’autom-
ne dernier, il y avait des signes 
que la santé de la reine faiblis-
sait. Et jeudi, outre les commu-
niqués publiés par la famille 
royale, tout le monde a compris 
que l’issue était proche quand 
Charles et Camilla sont allés à 
son chevet. »

Quelle est l’ambiance dans le 
pays depuis le décès d’Éliza-
beth II ?

« Le sentiment général, c’est 
bien sûr de la tristesse. C’est une 
grande page qui se tourne, alors 
que la Grande-Bretagne traver-
se une crise identitaire avec le 
Brexit, les remaniements gou-
vernementaux… La reine, 
c’était une constante, une stabi-
lité, le seul repère qui ne chan-

geait pas au fil du temps. C’est 
une des dernières figures emblé-
matiques qui raccrochaient ce 
peuple à son passé glorieux. »

Comment envisagez-vous la 
suite, avec le couronnement 
de Charles III ?

« Il y a un certain désamour 
pour Charles, notamment en 
raison de ses frasques avec Ca-
milla. Il sera moins populaire 
qu’Élizabeth, c’est sûr, contrai-
rement au prochain héritier, 
William, qui bénéficiera bien 
plus, lui, du soutien de son peu-
ple. »

Propos recueillis 
par Sébastien DAUCOURT

Pierre-Alexis Mével réside 
depuis quinze ans dans la ville 
de Nottingham, au nord de 
Londres. Photo ER/DR

« Charles sera moins 
populaire »

Âgé de 43 ans, l’Anglais John Phillips vit en France 
depuis vingt ans. À l’UTBM, il donne des cours d’an-
glais et sur la thématique du développement durable.

Que représentait Elizabeth II pour le sujet de Sa 
Majesté que vous êtes ?
« En toute transparence, je ne suis pas monarchiste. 
N’empêche. On ne peut que saluer son incroyable 
service au pays. C’était une reine parfaite. Il faut avoir 
plus de 70 ans aujourd’hui pour avoir connu une 
période où Elizabeth II n’était pas sur le trône. Pour les 
Anglais, elle était une sorte de constante dans leur vie. 
Elle a toujours suivi l’actualité et la politique de très 
près, jusqu’à la fin de sa vie, mais on n’a jamais su ce 
qu’elle pensait vraiment. On voit ici l’avantage d’avoir 
un chef d’État qui n’est pas une femme ou un homme 
politique. Elle apportait une neutralité qui a été très 
appréciable à certains moments de l’Histoire et qui 
explique probablement pourquoi elle a si bien réussi. 
Je reconnais qu’avoir une monarchie constitutionnel-
le permet de faire tampon, de se sentir un peu protégés 
face aux excès, parfois, du locataire du 10 Downing 
Street, tel Boris Johnson. Je doute qu’en 2022 on 
puisse demander à quelqu’un de se lancer, par le 
hasard de la naissance, dans une telle vie. Je com-
prends parfaitement le comportement de Harry. »

Partout, dans les médias, on parle d’une nation en 
deuil…
« Je regarde ce qui se passe d’un peu loin. J’ai vu à la 
télévision les gens se rassembler en nombre devant 
Buckingham Palace, mais ce n’est qu’une partie de la 
population. Je doute qu’il y ait beaucoup de jeunes, si 
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« On ne peut que saluer
son incroyable service au pays »

John Phillips Professeur à l’Université de technologie 
de Belfort Montbéliard (UTBM)

ce n’est des curieux 
désireux d’être là 
parce que le moment 
est historique. Je sais 
que mes amis à Lon-
dres ne vont pas se 
déplacer. Me recueillir devant le cercueil de la reine 
n’est pas quelque chose que je ferais si j’étais de l’autre 
côté de la Manche. »

Comment voyez-vous le règne de son fils, Charles 
III ? À quoi faut-il s’attendre ?
« Contrairement à Elizabeth II, on sait ce que le 
nouveau roi pense sur tout un tas de sujets. Il ne s’est 
jamais privé de le faire savoir. Il va devoir modifier son 
comportement, rester neutre, pour représenter la 
royauté dans sa globalité. Le défi est immense parce 
que sa mère a fait un sans-faute. Certains Anglais 
pourront lui reprocher d’avoir trompé Diana avec sa 
femme actuelle. »

Ce n’est pas le scénario qui se profile, mais pensez-
vous qu’il eût pu abdiquer pour son fils William ?
« Mes amis français me posent souvent cette question. 
Jamais un Anglais ne se la poserait, tout simplement 
parce que c’est inimaginable. Il y a tout un protocole, 
des lois, de vieilles règles en matière de succession. 
Toute sa vie le prince Charles s’est préparé à cette 
échéance, la Couronne l’y a préparé. Qui plus est, 
l’abdication en 1936 du roi Édouard VIII, son grand-
oncle, reste un énorme traumatisme dans la mémoire 
collective anglaise. »

Recueillis par Alexandre BOLLENGiER
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P remier majordome de 
Matignon, Claude Blu-

zet a servi et choyé les plus 
grands de ce monde durant 
trois décennies. Dès qu’une 
prestigieuse visite se profi-
lait, le Doubien s’occupait 
des moindres détails, garant 
de « l’excellence à la françai-
se » en matière d’accueil et 
de gastronomie.

Clin d’œil à François ier

Si Élizabeth II avait certai-
nes habitudes en Norman-
die, son règne n’a été officiel-
lement émaillé que de cinq 
« visites d’État » en France. 
Claude Bluzet a vécu la gran-
de histoire de l’intérieur, en 
2004, lors du passage en 
grande pompe de la reine à 
Matignon. Il se souvient 
« d’une dame tout à fait char-
mante », qu’il a eu l’occasion 
de servir pour le déjeuner. 
Avec un menu concocté 
avec le plus grand soin, en 
lien avec les services diplo-
matiques pour éviter tout im-

pair. Le majordome, promu 
chevalier de la Légion d’hon-
neur à son récent départ en 
retraite, reste marqué par 
une anecdote concernant le 
choix des vins : « On s’était 
renseigné sur ce que l’Élysée 
avait proposé la veille à la 
reine, des grands crus classi-
ques, tels que Mouton Roth-
schild. J’avais choisi un vin 
plutôt bon marché qui s’ap-
pelait Provignage, issu d’une 
vigne préphylloxérique plan-
tée sous François Ier. » Des 
explications spécifiques sur 
ce vin avaient été préparées 
pour la reine, très attentive.

«  M o n s i e u r  R a f f a r i n 
m’avait demandé si j’étais 
sûr de moi. Du coup, on 
avait goûté une bouteille 
dans son bureau. La reine 
avait apprécié, je crois qu’el-
le avait bu deux ou trois ver-
res », s’amuse Claude Blu-
zet, également marqué par la 
garde à cheval postée ce 
jour-là dans le parc de Mati-
gnon. « C’était assez impres-
sionnant. Une visite d’État 
de la reine d’Angleterre, au 
niveau protocole, on était au 
niveau maximum », insiste-t-
il.

Willy GRAFF

Claude Bluzet avait fait le pari de proposer à la reine d’Angleterre 
un vin inhabituellement bon marché. Photo ER/Florian DAVID

DOUBS

L’audacieux choix de vin 
du majordome doubien
Majordome à Matignon, le 
Doubien Claude Bluzet a 
servi durant trois décennies 
les plus grands de ce monde. 
L’homme de l’ombre des 
Premiers ministres se sou-
vient de la venue, en 2004, 
d’Élizabeth ii, accueillie à 
bras ouverts par Jean-Pierre 
Raffarin… Et livre une anec-
dote sur le choix audacieux 
du vin proposé à la reine.


